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Potences pour mettre aux repères les spiraux 
sur les balanciers 
HUMMEL FILS & CI£ 
LA CHAUX-DE-FONDS 
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QUALITÉ TRÈS SOIGNÉE 
HENRY & C IE 
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Machines semi-automatiques à tourner 
pour Ia petite mécanique el l 'appareil lage. 
Types spéciaux pour la fabrication des 
ébauches et des boîtes de montres. 
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Le fait du jour 
Le jour, c'est Noël ! 
Il n'est pas survenu à l'improviste. Il fut précède, 
du mois de l'Avent, de l'avènement. De cet avène-
ment qui, pour plusieurs, n'est qu'un fait historique — 
si tant est qu'on le reconnaisse encore ! — ou qu'un 
souvenir pieux, mais lointain. Qui ont oublie qu'il n'est 
que la préfiguration d'un autre avènement, celui qui 
fut promis aux hommes — promesse de Dieu — le 
jour de l'Ascension. 
Nous sommes-nous préparés à cet événement et, 
en attendant, à Noël ? Si ce n'est pas le cas, on 
peut encore le faire .· il n'est jamais trop tard avec 
Dieu et l'ouvrier de la onzième heure reçoit, parfois, 
le même salaire que celui de la première. 
Pour assister à une telle rencontre, physique, morale 
et spirituelle, il faut créer l'atmosphère convenable. 
Le message de Noël n'est pas — chose extraordinaire 
— d'exigence .· justice, pureté, sainteté. C'eût été nor-
mal. Dieu ne parle que de bienveillance .· « bonne 
volonté envers les hommes ». 
Nous voici atteints en plein ! 
Notre comportement d'homme à homme, s'il n'y a 
pas de malveillance, de jalousie ou de suspicion, n'est 
bien souvent que d'une bienveillance toute relative ou 
superficielle. Considérez l'attitude de l'ouvrier moyen 
à l'égard du patron .· politesse de commande fréquem-
ment, revendications ! Du patron à l'endroit de l'ou-
vrier : intérêt de façade quelquefois, contrôle. D'ou-
vrier à ouvrier, de patron à patron, camaraderie en 
théorie, rivalité aussi dans la pratique. 
Coût ceci est à changer ! Ou à améliorer, si un pas 
fut déjà fait dans la bonne direction, urop tard ? 
Jamais ! Crop tôt ! Ne renvoie pas au lendemain ! Ά 
quoi bon ? J'ai déjà essayé plusieurs fois. 
Humainement parlant, désespérons, en effet ! Mais, 
non lorsque Dieu est là. A Lui, rien n'est impossible. 
Et à l'homme aussi qui désire sincèrement — sans y 
parvenir toujours —· agir dans l'obéissance et la foi 
en la puissance divine. 
Demain, donc, non, aujourd'hui, de la bonté. De cet 
amour qui excuse tout, croit tout, espère tout, supporte 
tout ! Non dans la faiblesse ou l'avilissement, mais 
dans la force et la supériorité du Roi. 
Un sourire à chacun, un regard de bienveillance, 
un mot à l'occasion, un acte, s'il le faut, quelle que 
soit la position sociale du moment — car elle peut 
changer — et le désarmement que les hommes souhai-
tent, des peuples et des individus, deviendra la pro-
digieuse réalité. 20. XIl. 46. 
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un service rapide et dévoué 
un posage soigné 
la qualité qui vaut son prix 
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TRAITÉS AVEC LES SATELLITES DE L'ALLEMAGNE 
La destinée des vaincus, en Europe, à l'exception 
de l'Allemagne et de l'Autriche, qui attendent encore 
qu'on statue sur leur sort, fut scellée le 12 décembre 
dernier. Il s'agit de l'Italie, de la Hongrie, de la 
Bulgarie et de la Roumanie, enfin de la Finlande. 
Mais, beaucoup plus nombreux sont les Etats qu'inté-
resse le règlement de ces jours passés : non seulement 
le fauteur de la guerre et son bien involontaire acolyte, 
mais la Grèce, la Yougoslavie et l'Albanie, qui résistèrent 
alors et furent écrasés, puis les quatre grandes Puis-
sances et même, si nous considérons les voies d'accès 
à Triesïe, la Pologne et la Suisse. 
Les décisions prises sont-elles équitables ? 
En tous cas, elles résultèrent d'une tout autre unani-
mité qu'à la Conférence de Paris. En octobre, les 
Vingt-et-un luttèrent constamment à quinze contre six 
et la séance de clôture eut lieu dans une atmosphère 
d'hostilité. A New-York, seuls les Quatre étaient présents 
et l'U. R. S. S. s'y montra disposée à des concessions 
qui transformèrent la mentalité de la conférence. On 
peu; bien augurer de la réunion de Paris, prévue pour 
le 10 février prochain, et où seront signés, dans leur 
rédaction définitive, les traités, mais aussi de celle de 
Moscou, un mois p'us tard, le 10 mars, où l'on abor-
dera les traités avec l'Allemagne et l'Autriche. 
Des dispositions adoptées à New-York, les unes se 
rapportent à l'ensemble des pays vaincus. Elles signalent 
que l'évacuation des territoires actuellement occupés 
commencera à la signature même, allégeant considéra-
b'ement la situation financière des intéressés. Ceux-ci 
auront d'ailleurs fort à faire pour assurer leurs Répa-
rations : l'Italie doit verser 125 millions de dollars à la 
Yougoslavie, 105 à la Grèce, 100 à l'U. R. S. S., 25 à 
l'Ethiopie et 5 à l'Albanie ; la Bulgarie, de son côté, 45 à 
la Grèce et 25 à la Yougoslavie. En outre, les vaincus 
devront compenser les dommages de guerre, mais aux 
deux tiers de la valeur seulement. Leur désarmement 
est encore accentué par une clause nouvelle, leur inter-
disant l'usage de la vedette lance-torpilles. 
Le traité avec l'Italie contient quelques articles sup-
plémentaires ou spéciaux. Il entérine l'accord austro-
italien, abandonnant le Trentin, ex-Haut-Adige ou Bas-
Tyrol, à l'Italie. Suivent les 38 articles du statut perma-
nent de Trieste, adopté à l'unanimité, alors qu'il fut, 
il y a à peine plus d'un mois, la pierre d'achoppement 
de la Conférence de Paris. Dans le grand port adria-
tique, c'est l'Assemblée élue sur le Territoire libre qui 
décidera. Le Conseil de sécurité des Nations unies va 
procéder à la nomination du gouverneur. Les troupes 
étrangères se retireront du pays dans les 135 jours 
après la mise en vigueur du statut : elles ne resteraient 
plus longtemps qu'à la demande expresse du gouverneur. 
Une commission étudie le problème financier de Trieste. 
Elle fera rapport à ce sujet, le 20 février prochain, puis 
établira un projet à longue échéance. Toute union 
douanière est interdite au Territoire-Libre ; la Yougo-
slavie doit être déçue. Seuls les avions de commerce 
pourront atterrir dans le nouvel Etat, mais seulement 
pour faire leur plein d'essence ou effectuer des répara-
tions. 
Le port-franc de Trieste constitue un des chapitres les 
plus importants du Traité : son régime est interna-
tional, mais l'administration autonome. Un directeur est 
nommé par le gouverneur de Trieste, sur proposition 
du Consei'l de gouvernement. Il est créé une commission 
internationale de douze membres où figure, en particu-
lier, un Suisse, étant donné l'intérêt du havre triestin 
pour notre pays. Tous les Etats desservis par le port y 
jouiront de la liberté de transit. Les tarifs ferroviaires 
seront calculés de telle sorte que le trafic normal de 
l'arrière-pays ne puisse être détourné au profit de ports 
concurrents. L'Italie et la Yougoslavie obtiennent des 
privilèges dans l'administration des chemins de fer et 
sur les quais. On a prévu un arbitrage, au cas d'un 
différend. 
Le traité avec l'Italie ne dit rien de la répartition 
de la flotte entre l'U. R. S. S., les Etats-Unis et la Grande-
Bretagne. La décision est tenue secrète provisoirement. 
L'Italie est exclue de la Commission financière interna-
tionale (ex S. d. N.) en Grèce. Un comité va prochai-
nement enquêter dans les colonies italiennes. 
Un accord a été réalisé quant à la navigation danu-
bienne. La liberté y est consacrée et une conférence 
aura lieu dans les six .mois, où tous les riverains (mais 
pas la Suisse, pourquoi ?) seront représentés, y com-
pris les quatre Grands. 
La Hongrie est autorisée à engager des pourparlers 
pour régler la situation des obligataires du chemin de 
fer Danube-Save-Adriatique. 
Quant aux Balkans, leurs marchés sont ouverts à tout 
le monde. La Roumanie et la Bulgarie accordent, à 
tout Etat, libre transit. La première indemnise les sociétés 
pétrolières britanniques et américaines pour le pétrole 
qu'elle livre, au titre des Réparations, à la Russie. 
Les biens juifs sans propriétaires sont attribués aux 
organisations Israélites locales. Les frontières dans les 
Balkans restent inchangées et l'Albanie participe au 
traité avec l'Italie. 
Les décisions sont sévères, mais justes et, à première 
vue, tolérables. L'Europe est moins mal traitée qu'on 
aurait pu le croire, au début. Les grandes Puissances 
se sont rapprochées ; elles se sont fait des concessions 
réciproques. 
Reste à voir si les dispositions adoptées n'entraînent 
pas de modifications de structure des pays vaincus. 
Ch. B. 
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en tous genres 
Spécialité d'ellipse·, 
grenat, rubis, 
saphir, acier, etc. 
QUALITE SOIGNEE 
ΐΡοηηα-i de La lumiète 
dans vos ateliers en supprimant les transmissions. Equipez 
vos machines avec commandes directes par moteurs. 
&hatleô JÛaaai 
B l E N N E 83, rue Centrale 




LE PROBLÈME DE LEUR FINANCEMENT 
(by) Jusqu'à la fin des hostilités, la loi Prêt-et-BaH a 
constitué la base du commerce entre les Etats-Unis et 
leurs alliés. Le 1er septembre 1945, le montant des 
livraisons effectuées à ce titre s'élevait à plus de 
40 milliards de dollars. A cette date, le Prêt-Bail fut 
supprimé. 
Un autre problème allait se poser. Les Etats-Unis 
disposaient d'une production massive et d'excédents 
d'exportations. Celles-ci étaient réclamées avec insistance 
par les pays européens dont la guerre avait détruit 
l'appareil de production. Comment financer ces ventes ? 
L'Amérique accorda, notamment à l'Angleterre et à la 
France, d'importants crédits. La Banque d'exportation et 
d'importation joua, dans cette politique, un rôle consi-
dérable. C'est que les Etats acheteurs se trouvaient 
dans l'incapacité de payer les matières nécessaires à 
leur reconstruction. Ils n'avaient guère moyen d'exporter 
et comment auraient-ils trouvé les dollars nécessaires ? 
Plusieurs dispositions furent prises, avant le 1er sep-
tembre 1945 déjà, pour faire face à cette difficulté. 
Les besoins urgents des pays les plus appauvris eurent 
satisfaction par l'U. N. R. R. A., dont les envois commen-
cèrent en automne 1944. Au mois de juillet précé-
dent, les accords de Bretton Woods avaient prévu la 
création d'une Banque internationale de reconstruction 
et de secours. Toutefois, en raison d'attermoiements 
dans la ratification de cet instrument, le nouvel orga-
nisme ne put commencer à fonctionner aussi tôt qu'on 
l'avait prévu. D'autre part, on ne pouvait attendre des 
capitaux privés qu'ils pussent couvrir une partie notable 
des besoins des pays dévastés. 
La loi relative à l'Eximbank, sanctionnée en juillet 
1945, accrut le montant des crédits que la Banque peut 
accorder, de 700 millions de dollars à 3.500. Elle suppri-
mait aussi les dispositions interdisant à l'institut de con-
sentir des prêts à des pays n'ayant pas rempli leurs 
obligations — dettes de guerre — à l'égard des Etats-
Unis. 
Outre les crédits Prèt-et-Bail et les avances de l'Exim-
bank, une autre catégorie de secours a joué un rôle 
prédominant dans le financement des ventes américaines 
aux Etats étrangers, durant la première phase de l'après-
guerre : « Surplus » américains fin juin 1946, les décla-
rations relatives à ce groupe représentaient plus de 
6 milliards de dollars et leur total doit atteindre 10 mil-
liards. Nous en avons déjà parlé. 
Pendant le premier semestre de 1946, l'Eximbank a 
octroyé des crédits pour un montant dépassant 1 mil-
liard de dollars. Ceux qu'elle avait accordés durant 
le deuxième semestre de 1945 s'élevaient à une somme 
presque égale ; enfin, les avances faites avant le 1er jui l-
let 1945 représentaient plus de 1 1 I milliard. Ainsi, le 
total des crédits accordés par la Banque d'exportation 
et d'importation, dès sa création, en 1934, jusqu'au 
milieu de 1946, constitue une somme de 3 milliards 
466 millions de dollars. On ne laissait inutilisés que 
600 millions de dollars sur la nouvelle limite de 2,8 mil-
liards adoptée par le Congrès. 
Quelle sera dorénavant la politique du gouvernement 
de Washington relative aux emprunts étrangers ? Nous 
lavons, à ce propos, une déclaration du Conseil national 
des problèmes monétaires et financiers internationaux. 
Voici quels en sont, en résumé, les dix points fondamen-
taux : 
1° Le programme de prêts aux pays étrangers accor-
dés par les Etats-Unis est destiné à créer un « milieu » 
économique et commercia'l international. 
2° La Banque internationale sera le principal orga-
nisme qui, à l'avenir, accordera des avances aux pays 
pour leur reconstruction ou le développement de leur 
économie, prêts que le capital privé ne peut octroyer. 
3° L'emprunt britannique constitue un cas spécial. 
4° Le Congrès doit accroître les pouvoirs de l'Exim-
bank. 
5° La politique de l'Amérique consiste à limiter les 
crédits accordés par l'E. I. B. aux nécessités immédiates 
de l'emprunteur. 
6° En attendant l'action de la Banque internationale, 
les Etats-Unis ne satisferont qu'aux demandes incontes-
tablement importantes de l'étranger. 
7° De façon générale, le programme de crédits devra 
profiter à l'économie américaine. 
8^> Il faut admettre que la capacité des pays emprun-
teurs à rembourser dépendra, dans une grande mesure, 
du niveau du commerce mondial. 
9° Plus encore des dollars que les Etats-Unis mettront 
à la disposition du monde, en important eux-mêmes des 
biens et en effectuant de nouveaux investissements à 
l'étranger. 
10° Toute cette politique de crédits est conforme aux 
intérêts politiques et fondamentaux des Etats-Unis. 
Ajoutons que les Américains ont mûrement réfléchi à ce 
propos avant de l 'appliquer: on peut être cei^ain que 
ses fondements sont solides. 
(TetglilZt ait eo-nuiiitee, 
2/12'46. — Charles Ryser et Cie, à La Chaux-de-Fonds, 
société en commandite, fabrique de ressorts. Par suite 
de décès, Charles-Frédéric Ryser, associé indéfiniment 
responsable, ne fait plus partie de la société. La société 
continue son activité sous la nouvelle raison sociale 
Charles Ryser et Cie, Robert Ryser et Cie, successeurs. 
2 12 46. — Office Technique P. Monnier, à La Chaux-
de-Fonds. Le chef de la maison est Paul-Armand 
Monnier, de et à La Chaux-de-Fonds. Importation, 
exportation, représentation et fabrication d'appareils, de 
machines et d'outillage de mécanique ; spécialité : 
outillages pneumatiques. Rue du Parc 9 ter. 
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Chine 
Représentant d'une maison anglaise établie 
depuis des années à Shanghaï, Chine, actuel-
lement en Suisse, accepterait représentations 
pour exportation et importation. Faire offres 
sous chiffre D 7567 Y, à Publicitas Berne. 
Vérifiages - Amincissages 
de pierres d'horlogerie seraient entrepris par séries 
importantes, vérifiage très doux et garanti dans le 
centième, livraison très rapide. Ecrire sous chiffre 
P 5435 P, à Publicitas Neuchâtel. 
Montres bracelets dames 
et hommes 
On cherche montres bracelet dames et hom-
mes bonne qualité. Commandes régulières et 
mensuelles. Genre chromé, plaqué fond acier 
et or. Offres détaillées sous chiffre M 26803 U, 
à Publicitas Bienne. 
Chaises d'atelier 
modernes, en tube d'acier. Livraison immédiate du stock. 
Schurch & Co., Neuchâtel. 
Technicien horloger 
Importante fabrique chaux-de-fonnière en-
gagerait technicien horloger comme assistant 
au bureau technique. Place stable. Faire offres 
sous chiffre P 7419 N, à Publicitas Neuchâtel. 
Licence pour bracelet 
extensible 
dames et messieurs serait remise. Grande 
possibilité de livraison. Article très intéres-
sant à la vente. Faire offres sous chiffre 
G 19302 X, à Publicitas Genève. 
MISE EN GARDE 
WITTNAUER & ClE S.A., à Genève, fait connaître aux fabricants d'horlogerie 
suisses qu'elle est seule propriétaire de la 
marque «MAJESTIC» 
enregistrée en Suisse sous le n° 63.545 et que son droit à cette marque remonte à 
1907. W I T T N A U E R & C ! E S. A. se réserve de poursuivre par voie judiciaire toute 
contrefaçon de sa marque par des industriels suisses qui apposeraient la marque 
c Majestic », ou une marque prêtant à confusion avec celle-ci, sur des articles 
d'horlogerie, même s'il s'agit d'articles destinés exclusivement à l'exportation. 
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L ' E X E M P L E S U É D O I S 
Dans un récent « Chefs », Henri Pasdermadjian, mem-
bre du comité directeur de l'A. O. S. T. suisse, qui vient 
de séjourner plusieurs années en Scandinavie, fournit les 
renseignements que voici sur l'organisation scientifique 
du travail dans le pays le plus industriel du nord. 
Il est d'intérêt pour nos milieux suisses de suivre les 
progrès de cette dernière. En effet, l'exemple américain 
a été surtout reproduit en France, en Grande-Bretagne 
et en Allemagne. La Suède, étant donné les dimen-
sions de son territoire et sa structure industrielle, pré-
sente cependant plus d'analogie avec notre économie. 
En outre, la Suisse et les pays Scandinaves ont en 
commun un niveau de vie plus élevé, un système 
politique plus stable et, peut-être, un sens social plus 
accusé que dans la majorité des autres pays européens. 
La majeure partie des activités suédoises qui, ailleurs, 
se déroulent au sein des entreprises, sont, ici, accom-
plies dans le cadre des associations professionnelles. 
L'O. S. T. n'a pas fait exception à la règle. 
Evidemment, elle est apparue assez tard dans ces 
pays du nord, plus tard qu'en Suisse ou en Belgique, 
par exemple. Ces pays ont accueilli les idées améri-
caines par l'intermédiaire de la France. En Scandinavie, 
les œuvres publiées en notre langue passèrent inaper-
çues. 
Toutefois, dès qu'en Suède le principe de l'organisation 
du travail fut reconnu, on en poursuivit l'application 
avec cet esprit de méthode et cette ténacité qui carac-
térisent les habitants du nord. Ce « climat » permit aux 
chefs des bureaux d'organisation industrielle de tra-
vailler dans un esprit plus large. Les maîtres d'entre-
prises ont compris que le but de ces investigations est 
de les guider dans leurs décisions et non de leur servir 
de « couverture », en d'autres termes, de démontrer 
qu'ils ont raison. 
Les patrons suédois ont aussi saisi que les investigations 
des services d'études doivent être menées avec indé-
pendance, rien ne contribuant à les fausser autant 
qu'à vouloir employer ceux-ci à des fins personnelles 
ou à en espérer des résultats immédiats. 
Plus industrialisée que ses voisines, la Suède est 
également plus rationalisée. Un service d'organisation 
est attaché à l'Association des industriels suédois. Non 
seulement il introduit des méthodes rationnelles dans le 
labeu' quotidien, mais il coordonne et publie lès résul-
tats obtenus. 
La littérature technique suédoise se rapportant à la 
rationalisation est remarquable. Elle est particulièrement 
développée dans le domaine de la simplification du 
travail, de l'étude des temps et des mouvements, de 
l'application du travail à la chaîne, du planning dans 
les ateliers. 
Nos Scandinaves ne se sont pas contentés d'appliquer 
la rationalisation dans l'industrie. Le travail administratif 
et les activités commerciales sont aussi l'objet d'inves-
tigations remarquables. L'Association suédoise des com-
merçants en gros vient de créer, à son tour, un service 
de rationalisation. On doit particulièrement signaler les 
études du prof. Tôrnqvist, de l'Académie des Hautes 
études commerciales de Stockholm, sur la différence 
existant entre les frais de vente réels et des divers 
articles constituant l'assortiment de certaines branches 
du commerce de détail. Ces frais de vente dépendant, 
dans une large mesure, du temps moyen de l'écoule-
ment de la marchandise, les recherches ont représenté 
une première application des méthodes de chronomé-
trage dans le domaine de la vente au détail. 
Pour en revenir à l'industrie, les services d'orga-
nisation établis par les associations professionnelles tra-
vaillent à la manière de firmes d'ingénieurs-conseiils : 
ils effectuent, contre rémunération, des travaux de rationa-
lisation pour les entreprises membres de ces institutions. 
Indépendamment de ces organes, il existe un cer-
tain nombre de maisons autonomes, qui font de l'orga-
nisation, ainsi que de nombreux bureaux et services 
travaillant à l'intérieur des entreprises industrielles ou 
commerciales. 
On estime, actuellement, que le nombre des ingé-
nieurs en organisation et en étude des temps et des 
mouvements, dans l'industrie suédoise seule, se monte 
à 2.500 approximativement. 
Ajoutons que J'Etat suédois lui-même vient de 
créer un service chargé de l'organisation des divers 
rouages de l'administration publique. M. Tarras Sallfors, 
dont l'activité était au service de l'Association des indus-
triels suédois, vient d'être aussi appelé à la tête de 
ce nouvel organisme. 
Nous n'avons pas le temps de décrire en détail les 
méthodes qui sont adoptées pour aboutir à des résul-
tats concrets. Les intéressés pourront se référer au 
document dont nous avons parlé au début de cet article. 
Un dernier mot : la rationalisation suédoise n'est pas 
la surorganisation et, conformément à ses traditions, 
le Scandinave tient toujours compte de l'aspect social 
de son économie. cb. 
die eo-m.trLe.tet tadex.Le.ijLt en. n&o-emlxtt 
En novembre dernier, nos importations ont atteint, 
avec 50.000 wagons, leur maximum depuis la fin de la 
guerre. Mais alors qu'en 1938, les 61.500 wagons impor-
tés en moyenne par mois nous coûtaient 134 millions 
de francs, nous avons dû cette fois, pour une quantité 
sensiblement plus faible, dépenser 331,2 millions de 
francs. Quant à nos exportations, elles ont été légère-
ment en baisse et n'ont atteint qu'une somme de 
268,2 millions de francs. Le solde passif de notre balance 
commerciale s'élève ainsi à 63 millions de francs. Par 
rapport au mois d'octobre, les importations ont augmenté 
de 27,5 millions de francs et les exportations baissé de 
1,2 millions de francs. Pour les onze premiers mois de 
l'année, la valeur des importations s'élève à 3055,4 mil-
lions de francs et celle des exportations à 2411,7 mil-
lions de francs, ce qui porte à 643,7 millions de francs 
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Dans sa séance de vendredi, le Conseil fédéral a 
accepté, avec remerciements pour les services ren-
dus, la démission, pour raison d'âge, du professeur 
Bachmann, en qualité de président, et celle de M. L. 
Daguet, comme vice-président, du Conseil de banque 
de la Banque nationale suisse. Ces démissions devien-
dront effectives à la fin de la période administra-
tive en cours, soit le printemps prochain. 
Le professeur Bachmann fit partie tout d'abord de la 
direction de la Banque nationale de 1918 à 1925, 
comme directeur général du siège de Zurich, et de 
1925 à 1939, comme président de la direction générale. 
Depuis le printemps 1939, il mit ses connaissances et 
son expérience au service de la Banque nationale en 
qualité de président du Conseil de banque. Dans toutes 
ses fonctions, M. Bachmann a pris une part prépondé-
Dans sa séance de vendredi, le Conseil fédéral a 
approuvé un projet de message à l'Assemblée fédérale 
au sujet de la conclusion d'un traité de travail avec la 
France. Le rôle important que jouent les colonies suisses 
à l'étranger dans notre vie nationale, comme facteur de 
développement intellectuel et économique, a déjà été 
|-e!evé à plus d'une reprise. En France, nos compatriotes 
jouissent généralement de la sympathie de la population 
et de la bienveillance des autorités dans les questions 
concernant le marché du travail. Les mesures prises pour 
protéger l'activité professionnelle des Français leur sont 
appliquées presque toujours avec ménagements. Néan-
moins, notre colonie y a subi aussi des pertes sensibles 
et, surtout, elle a, depuis quelques années, beaucoup 
de peine à se renouveler. Or, une colonie qui ne se 
renouvelle pas est condamnée à disparaître lentement. 
Inversement, la Suisse a intérêt à voir aussi prospérer 
sur son sol une colonie française composée d'éléments 
jeunes et actifs. 
Le Conseil fédéral, s'inspirant de ces vues, a cherché 
dès la fin des hostilités à s'entendre avec le gouverne-
ment français sur certains points essentiels pour l'ave-
nir de notre colonie en France et pour celui de la 
colonie française en Suisse. Il a été possible d'établir, 
dans les limites des législations nationales, les condi-
tions dont dépendent le maintien et le développement' 
des colonies de chacun des deux Etats. En particulier, 
les négociations ont abouti à la conclusion de divers 
rante à la politique monétaire de la banque d'émis-
sion depuis la fin de la première guerre mondiale. 
Quant au vice-président, M. Daguet, il fut élu en 1920 
au Conseil de banque, dont il devint vice-président en 
1937. Il rendit également à la Banque nationale d'émi-
nents services. 
Comme nouveau président du Conseil de banque, le 
Conseil fédéral a nommé M. A. Muller-Amriswil, conseil-
ler national, qui fait partie de ce conseil depuis 1941. 
Il est également président de la Banque cantonale 
thurgovienne, fonction qu'il devra abandonner par suite 
de son élection à la présidence du Conseil de banque 
de la Banque nationale. Le Conseil fédéral a, d'autre 
part, désigné comme vice-président M. E. Renaud, chef 
du département des finances du canton de Neuchâtel. 
M. Renaud appartient au Conseil de banque depuis 1934. 
accords qui faciliteront la circulation des travailleurs 
entre les deux pays. L'un vise le retour en France des 
ressortissants suisses qui ont dû quitter ce pays par 
suite de la guerre, de même que le retour en Suisse 
des ressortissants français qui, pour la même raison, 
étaient partie au cours de ces dernières années. Le 
second améliore les échanges des stagiaires, c'est-à-dire 
de jeunes gens appartenant à l'une des parties con-
tractantes qui désirent, dans l'intention de parfaire leurs 
connaissances professionnelles ou linguistiques, prendre 
un emploi de durée limitée sur le territoire de l'autre 
pays. Un troisième accord prévoit des facilités pour 
l'établissement en France d'exploitants agricoles suisses. 
Enfin, le quatrième est le traité de travail qui fait 
l'objet du message. 
Ce traité, qui a pour objet de faciliter les échanges 
de main-d'œuvre entre la France et la Suisse et d'assu-
rer aux travailleurs qui immigrent en vertu de ces dis-
positions des conditions de travail égales à celle des 
nationaux, dans la mesure où cette sortie de travailleurs 
n'est pas préjudiciable à la situation économique et 
démographique du pays intéressé. Il s'applique exclusi-
vement aux travailleurs exerçant une activité salariée. 
Le traité, qui a été signé à Paris le 1er août mais doit 
encore être ratifié par les Chambres fédérales, marque 
un progrès sensible dans les relations franco-suisses et 
répond aux intérêts des deux parties. 
ULIL ^lltt ttŒiti dt ttao-a Î αΰ-te Lœ (ψιανιαι 
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La découverte de l'Amérique par Christophe Colomb 
fut un événement considérable pour l'ancien monde. La 
tentative de Colomb de s'aventurer sur une mer incon-
nue pour trouver de nouvelles terres était fort auda-
cieuse Certes, maintenant que les procédés de navi-
gation sont bien au point, de nombreux navires par-
courent les mers sans craindre de s'y perdre. Il n'en 
était pas de même du temps de Colomb. Tant qu'on 
voyage sur terre, il est facile de savoir où l'on est 
grâce aux cartes qui fournissent de nombreux points de 
repères : montagnes, vallées, fleuves, lacs, etc. Sur mer, 
en revanche, dès que les côtes ne sont plus visibles, 
il n'y a plus de points de repère autres que les astres 
qui peuplent le ciel nocturne ou le soleil pendant la 
journée. Pour le navigateur isolé, il s'agit alors de 
faire le point, c'est-à-dire de déterminer la latitude et 
la longitude du lieu où il se trouve. La latitude s'obtient 
plus facilement que la longitude et c'est cette dernière 
qui donna pendant longtemps bien du souci aux marins. 
En quoi consiste une détermination de longitude ? La 
différence de longitude entre deux lieux est égale à 
la différence des heures sidérales ou locales de ces 
lieux. Pour déterminer la différence de longitude de 
La Chaux-de-Fonds par rapport à Greenwich, par exem-
ple, il faut trois opérations: 1. Déterminer l'heure exacte 
à Greenwich. 2. Déterminer l'heure exacte à La Chaux-
de-Fonds. 3. Comparer les heures obtenues et faire 
leur différence qui donne directement la différence de 
longitude. La détermination de l'heure en un point est 
un problème astronomique résolu depuis longtemps de 
plusieurs manières différentes. La difficulté de la déter-
mination des longitudes consiste dans la comparaison 
des pendules de deux endroits différents, qui peuvent 
être assez éloignés. On a proposé diverses solutions 
au cours des siècles. 
Les méthodes les plus anciennes consistaient à obser-
ver depuis les deux endroits des phénomènes astrono-
miques se produisant au même moment pour les deux 
stations, comme les éclipses de lune, les éclipses des 
satellites de Jupiter, etc. On observait aussi des phé-
nomènes dont l'heure dépendait de la position du lieu 
terrestre. On en déduisait la longitude. On mesurait, 
par exemple, la distance de la lune aux étoiles ou au 
soleil. C'est la fameuse méthode des distances lunaires 
qui était mentionnée dans toutes les éphéméridès astro-
nomiques autrefois et que l'on a complètement aban-
donnée aujourd'hui. Un cas particulier de cette méthode 
était basé sur les occultations lunaires. La lune étant plus 
rapprochée de la terre que les étoiles et étant animée 
d'un fort mouvement propre, il arrive qu'elle passe 
devant certaines étoiles se trouvant dans la région équa-
toriale. Le moment où l'étoile disparaît derrière la lune 
s'appelle l'immersion et le moment où elle réapparaît 
l'émersion. Les heures de l'immersion et de l'émersion 
dépendant de la longitude, on observait soigneusement 
ces instants et on en déduisait la longitude par un calcul 
sur lequel nous n'insistons pas. 
Quand les chronomètres furent connus, on proposa la 
méthode du transport des chronomètres qui consistait à 
comparer une série de chronomètres à la pendule de 
la première station, puis à les transporter à la seconde 
station où on les comparait aussi à la pendule, ce qui 
permettait de trouver la différence des heures marquées 
par les pendules, c'est-à-dire la différence de longi-
tude. Cependant les marches des chronomètres pouvaient 
varier pendant le transport, ce qui influençait la préci-
sion de la différence de longitude obtenue. Dès l'inven-
tion de la télégraphie avec fil, on utilisa les lignes, télé-
graphiques pour envoyer des signaux d'une station à 
l'autre. Cette méthode avait Ie grand inconvénient de 
nécessiter une liaison électrique entre les deux stations 
qui ne pouvaient donc pas être trop éloignées. Ce pro-
cédé n'était, évidemment pas utilisable sur mer où les 
liaisons électriques n'existent pas. L'invention de la 
télégraphie sans fil permit de faire la comparaison des 
deux pendules en recevant aux deux stations les mêmes 
signaux horaires émis par un poste de T. S. F. C'est la 
méthode moderne de détermination des longitudes par 
T. S. F. qui n'a pas encore été dépassée en précision et 
qu'on peut utiliser avec succès en mer. 
Sur mer, le problème de la détermination des longi-
tudes ne se posait pas de la même manière que sur 
terre. Il préoccupa pendant longtemps les nations qui 
possédaient une marine. Pour obtenir la longitude des 
navires, il fallait connaître l'heure du méridien origine, 
c'est-à-dire de Greenwich, et l'heure du lieu où se trou-
vait le navire. Cette dernière s'obtenait par des mesures 
astronomiques sur lesquelles nous reviendrons tout à 
l'heure. Quant à l'heure de Greenwich, il n'y avait 
qu'un moyen de l'avoir sur un navire avant l'invention 
de la T. S. F. : C'était d'emporter des garde-temps don-
nant l'heure de Greenwich et mis à l'heure au port 
de départ. 
La méthode de détermination des longitudes en mer 
par l'utilisation de garde-temps avait été proposée bien 
avant que Ferdinand Berthoud construisît ses fameuses 
horloges marines. La difficulté de cette méthode con-
sistait alors uniquement dans la construction d'un garde-
temps exact qui conserve une marche suffisamment 
stable malgré les mouvements du navire, les différences 
de température, etc. Il n'était pas question d'emporter 
une horloge ordinaire qui n'aurait pas supporté les 
mouvements du vaisseau. 
L'invention du chronomètre de marine fut donc un 
événement important pour la navigation. Elle fut pro-
voquée par les gouvernements qui avaient intérêt à 
améliorer les procédés de conduite d'un bateau. L'Aca-
démie royale des Sciences de Paris proposa, pour le 
prix de 1720, cette question : Quelle serait la manière 
la plus parfaite de conserver sur mer l'égalité du mou-
vement d'une pendule, soit par la construction de sa 
machine, soit par la suspension ? Le prix fut accordé à 
un horloger hollandais Massi dont le mémoire ne con-
tenait guère de vues nouvelles. En 1726, le Français 
Sully publia sa « Description abrégée d'une horloge 
d'une nouvelle invention pour la juste mesure du temps 
en mer ». Deux de ses horloges furent éprouvées sur 
mer. En 1745, l'Académie royale des Sciences proposa 
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un nouveau prix qui fut remis en 1747 à Daniel Bernoully. 
Le sujet était : « La meilleure manière de trouver l'heure 
en mer soit dans le jour, soit dans le crépuscule, et 
surtout la nuit, quand on ne voit pas l'horizon ». Le 
mémoire de Bernoully contient des indications théori-
ques très iniéressantes sur la construction des horloges 
marines. C'est Ferdinand Berthoud qui se chargea de 
réaliser pratiquement le problème en construisant plu-
sieurs garde-temps destinés aux navires. Tous les essais 
sont exposés en détail dans son ouvrage classique : 
« Traité des horloges marines, qui parut à Paris en 
1773, par ordre du roi. Berthoud résume liui-même très 
bien ce que contient son ouvrage : « Le traité des hor-
loges marines comprend en général tout ce qu'il est 
nécessaire de savoir pour exécuter des horloges marines 
semblables à celles que j 'ai faites ; savoir, la théorie 
qui sert de base à leur justesse ; la construction des 
diverses horloges marines que j'ai exécutées ; la descrip-
tion des instruments et outils que j 'ai employés à leur 
exécution ; un traité de la main-d'œuvre de ces ma-
chines ; enfin la manière d'éprouver et de rectifier les 
horloges marines pour leur donner toute la justesse dont 
elles peuvent être susceptibles par leur construction ». 
D'autres pays que la France s'intéressèrent à la déter-
mination des longitudes sur mer par l'utilisation de 
montres spéciales. En 1600, le roi d'Espagne Philippe III 
offrait une prime à celui qui arriverait à la déterminer. 
Puis la Hollande promit 100.000 florins à celui qui 
trouverait la solution de ce problème. Mais c'est sur-
tout l'Angleterre qui stimula les chercheurs. En 1714, le 
Parlement anglais offrit une prime variable suivant la 
précision de la solution proposée. ENe était de 
20.000 livres si la détermination de la longitude se 
faisait à 30 milles près, de 15.000 livres pour une pré-
cision de 40 milles et de 10.000 livres pour une pré-
cision de 60 milles. C'est John Harrison (1693-1776) qui 
obtint cette prime. Son premier chronomètre de marine 
fut essayé en 1736. Le deuxième lui valut la médaille 
Copley destinée à récompenser l'invention la plus pra-
tique de l'année. En 1753, une troisième pièce lui valut 
une partie de la prime offerte par le Parlement : 1250 
livres. En 1761, son fils fit un voyage à la Jamaïque 
pour essayer une quatrième pièce. Pendant les 81 jours 
que dura le voyage, les différences n'atteignirent jamais 
deux minutes qui correspondent à la précision de 30 
milles. Cependant Harrison n'obtint que 2500 livres. 
Un cinquième chronomètre lui valut 5000 livres, mais 
plus tard on lui accorda le prix entier de 20.000 livres 
quand il fut prouvé que son chronomètre satisfaisait 
bien aux conditions posées par le Parlement. 
Peu à peu les montres et horloges marines se sont 
perfectionnées grâce à l'appui de savants chronomé-
triers de tous les pays, de sorte que les chronomètres 
de marine modernes sont tout à fait à la hauteur de 
leur tâche. Ils permettent aux navigateurs de trouver 
leur route facilement en combinant les indications de 
l'heure aux observations faites avec le sextant. On se 
demandera peut-être pourquoi on a choisi l'échappe-
ment à ressort pour les chronomètres de marine au 
lieu de l'échappement à ancre. C'est pour une raison 
d'observation. Avec l'échappement à ressort, l'officier 
qui fait une observation au sextant a la possibilité de 
Bavoir à quelle heure il observe sans regarder le ohro-
nomètre, en comptant simplement les battements. L'échap-
pement à ancre ne permet pas de procéder de cette 
manière et il nécessite la présence de deux observa-
teurs. L'un d'entre eux manie le sextant, l'autre note 
l'heure marquée par le chronomètre au moment de 
l'observation. 
On a souvent dit que l'invention de la T. S. F. tuerait 
le chronomètre de marine puisque le navire peut obte-
nir l'heure de Greenwich plusieurs fois par jour grâce 
aux signaux horaires émis par les postes de T. S. F. Cette 
prévision ne s'est pas réalisée et le Commandant français 
Vivielle a expliqué pourquoi : « Les inventions nou-
velles du XXe siècle, écrit-il, la T. S. F., les émissions 
horaires par radio, la navigation par relèvement radio-
goniométrique ont pu faire croire à quelques-uns que 
la pratique du chronomètre devenait inutile à la mer. 
C'est là une erreur dangereuse. Nous pensons plutôt aux 
signaux erronés, au brouillage, aux troubles apportés 
volontairement dans les transmissions mondiales au cours 
d'une guerre. Quoique l'on dise, je suis convaincui 
que l'usage du chronomètre restera, pour les marins, à 
la base de la sécurité dans la navigation « hautunière », 
dans les longues traversées loin des côtes ». 
Les principes et la théorie des premières horloges 
marines comme on les appela alors furent établis en 
France par Huyghens, Sully, Daniel Bernoully, Pierre Le 
Roy et Ferdinand Berthoud. Ce dernier, dans son « Essai 
sur l'horlogerie », donne les premiers renseignements 
parus en Europe sur les principes et la construction 
d'une horloge marine. En Angleterre, c'est John Harrison 
qui construisit le premier chronomètre de marine capa-
ble de rendre service sur mer. 
Quels étaient les qualités et le degré de justesse 
que l'on demandait à ces garde-temps marins ? L'Aca-
démie royale des Sciences de Paris avait fixé en 1769 
leur précision : « Elle désire que les montres, pendules 
ou instruments ne soient pas sujets, s'il est possible, à 
un dérangement de plus de deux minutes en six 
semaines, afin qu'ils puissent donner la longitude à 
un demi-degré près dans cet espace de temps ». C'était 
aussi la limite fixée par le Parlement anglais pour son 
prix. Pour remplir ces conditions, un garde-temps ne devait 
pas avoir un écart journalier de plus de 2s 6/7, quan-
tité excessivement petite si l'on songe à toutes les 
causes de variations de ces machines, frottements, chan-
gements de température, agitation du navire. En outre, 
il ne suffisait pas qu'au bout de six semaines l'écart 
ne dépassât pas deux minutes, il fallait encore que 
pendant cet intervalle de temps l'écart variât d'une 
manière uniforme. Il était exclu que l'horloge marine 
commence par avancer, puis reiarde de manière à ne 
pas dépasser les deux minutes en six semaines. Ce 
genre de compensation n'était pas admis. Il était néces-
saire que la marche de l'horloge marine soit uniforme, 
mais il n'était pas d'une nécessité absolue que la 
montre fût réglée exactement sur le temps moyen. Il 
suffisait de connaître son avance ou son retard jour-
nalier sur le temps moyen et d'en tenir compte. Par 
conséquent, comme le fait très bien remarquer Berthoud, 
il ne faut pas confondre une horloge qui varie avec 
une horloge qui n'est pas réglée. 
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Quelles étaient les causes qui empêchaient d'utMiser 
sur mer les pendules ordinaires ? Exposons les idées de 
Berthoud à ce sujet ; elles se trouvent dans son « Traité 
des horloges marines ». Le premier obstacle provient 
des agitations du bateau. Une horloge astronomique, 
avec son pendule d'un mètre de long» ne supporte 
pas les agitations. Un tremblement de terre ou même 
un simple coup de miine provoque des dérangements 
importants dans sa marche. L'Observatoire de Neuchâtel 
en a fait l'expérience au printemps 1945. Les coups 
de mines tirés sur la place du Mail pour les travaux de 
canalisation du camp de réfugiés ont provoqué des per-
turbations de marche qui se sont fait sentir pendant 
plusieurs mois. D'autre part, une horloge à pendule est 
fortement influencée par la pesanteur qui change avec 
la latitude. Une horloge réglée pour l'équateur, avance 
de 112 secondes par jour à la latitude de 45° et de 
224 secondes aux pôles. Aussi Berthoud avait-il déclaré 
qu'il fallait chercher un régulateur ayant la même puis-
sance que le pendule mais n'étant pas influencé par 
les agitations du navire. Le régulateur des montres lui 
semblait remplir cette condition, mais M fallait le modi-
fier pour en -faire un excellent régulateur d'horloge 
marine. Le mouvement du navire devait affecter l'am-
plitude des oscillations du balancier. Le problème de 
l'isochronisme des oscillations se posait déjà. Il était 
désirable d'obtenir un régulateur dont les arcs d'iné-
gales amplitudes soient cependant d'égales durées. Les 
changements de température dus soit à la différence 
des saisons, soit à la différence des climats, affectent 
les horloges marines, particulièrement le régulateur par 
suite des contractions et des dilatations de la matière. 
Le chaud et le froid influencent encore les frottements, 
les huiles, etc. L'importance de l'huile n'avait pas échappé 
à Berthoud qui considérait comme un grand obstacle 
à l'emploi sur mer des garde-temps terrestres « les 
résistances variables des huiles que l'on emploie pour 
adoucir les frottements : résistances qui changent 1° du 
chaud au froid. 2° l'huile d'abord fluide, quand on 
l'emploie, cesse insensiblement de l'être, elie se coa^ 
guJe à la longue au point de rendre sa résistance assez 
forte pour suspendre en entier le mouvement de l'hor-
loge ; mais si cet effet de la résistance des huiles n'a 
pas souvent lieu jusqu'à ce point, il en existe presque 
toujours un autre tout aussi dangereux, c'est que les 
huiles et les frottements, par leur plus ou moins de 
résistance, affectent la durée des oscillations du régula-
teur. Car, en supposant que les oscillations soient par-
faitement isochrones, étant dégagées de frottements et 
de résistances, ces oscillations perdront leur isochro-
nisme, si les pivots du régulateur ont des frottements 
sensibles, et éprouvent des résistances d'huile, lors sur-
tout que les huiles seront épaissies, que l'horloge sera 
au froid, etc. ». Nous pouvons donc considérer les 
frottements et les résistances variables des huiles comme 
les deux plus grands obstacles qu'on rencontre pour 
obtenir d'excellentes machines servant à la mesure du 
temps. 
Dans tous les appareils à mesurer le temps, c'est le 
régulateur qui est la partie essentielie. En horlogerie, 
on connaît deux sortes de régulateurs : Ie pendule ut i-
lisé dans les horloges fixes et le balancier employé 
dans des garde-temps portatifs. Berthoud estimait que 
seul le balancier doit être utilisé dans une horloge 
marine. Il· ne croit cependant pas impossible de se ser-
vir d'un pendule d'horloge astronomique et il a même 
construit deux horloges à pendule destinées à la navi-
gation, mais M considère que la vraie solution sur 
mer est le balancier des montres. Il le définit très 
bien de la façon suivante : 
« Le balancier est un anneau circulaire dont la circon-
férence, également pesante dans tous ses points, est 
concentrique aux pivots de l'axe sur lequel l'anneau 
est monté. Cet anneau doit donc être en équilibre dans 
quelque position qu'on le place, et quelque espace 
qu'il ait parcouru ; en sorte que son inertie tend égale-
ment à rester au repos, lorsqu'il y est, et à Ie faire 
tourner uniformément lorsqu'on l'a mis en mouvement, 
malgré même les agitations qu'il peut éprouver. Il 
tire sa propriété essentielle de sa nature même, parce 
que son centre de mouvement est le même que celui 
de gravité. Le balancier simple n'a donc aucune ten-
dance à se mouvoir d'un côté plutôt que de l'autre ; 
ainsi il ne peut faire de lui-même des vibrations, d'où 
il suit que la vitesse de son mouvement est variable 
selon l'inégalité de la force qui le fait agir ». 
Le balancier des horloges marines se meut dans un 
plan parallèle au plan de l'horizon ; ses vibrations sont 
réglées par un ressort spiral qui est au balancier ce 
que la pesanteur est au pendule. Le balancier porte 
deux pivots qui, dans la première horloge marine de 
Berthoud, tournaient dans des trous d'agate pour en 
réduire le frottement. Malgré cette précaution, le frotte-
ment était encore nuisible aux pivots et devenait très 
grand lorsque l'horloge était un peu inclinée. Pour 
éviter ce défaut, Berthoud utilisa ensuite un moyen dû 
à Sully. Au lieu de faire tourner les pivots dans des 
trous, il les fit passer entre ce qu'il appelle trois rou-
leaux de grand diamètre qui étaient en réalité des 
disques tangents aux pivots et dont les centres se trou-
vaient aux sommets d'un triangle équilatéral, les dis-
ques ayant même rayon. 
La question de la compensation était difficile à 
résoudre. Berthoud savait que la force du ressort aug-
mente par le froid et diminue par la chaleur et que le 
diamètre du balancier augmente par la chaleur et dimi-
nue par le froid. La durée d'oscillation du balancier 
dépend de la force du spiral et du diamètre du balan-
cier. Les horloges marines non compensées avançaient 
au froid. Berthoud les compensait en agissant sur le 
spiral. Il utilisait un châssis formé de barres d'acier et 
de barres de cuivre. Ce châssis se fixait par une de 
ses extrémités à la platine, du côté du spiral. La verge 
de cuivre du milieu du châssis agissait sur le talon 
d'un grand levier. Celui-ci faisait mouvoir un râteau qui 
portait deux chevilles entre lesquelles passait le spiral. 
Quand la chaleur tendait à affaiblir le spiral, ce dis-
positif rendait la longueur utilisée du spiral plus courte. 
Comme moteur de ses montres, Berthoud utilisait au 
début un ressort dont la force était égalisée par une 
fusée. Ensuite, il adopta un poids. Ce dernier était fixé 
à l'extrémité d'une corde passant sur une poulie de 
renvoi verticale et entourant un cylindre horizontal porté 
par l'axe de la roue des heures. Pendant le remon-
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tage, un ressort tendu par le poids remplaçait ce der-
nier, empêchant l'horloge de s'arrêter. Toutes les roues 
étaient horizontales. Pour conserver à l'horloge sa posi-
tion horizontale, elle était fixée pair une suspension à 
la Cardan, comme les boussoles. 
L'étude du frottement a été poussée très loin par 
Berthoud. Il l'explique en disamt que les corps sont 
formés par des parties de matière intimement liées les 
unes aux autres et qui sont séparées par des cavités 
ou pores. Leur surface n'est donc jamais parfaitement 
unie. Il reste des émiinences et des trous et lorsque 
deux corps solides sont en contact, les émiinences de 
l'un s'enfoncent dans les trous de l'autre et c'est ce qui 
provoque le frottement. Ce dernier a une grande impor-
tance en horlogerie, surtout pour les pivots des axes 
de balanciers à cause de leur grande vitesse et de 
l'angle qu'ils parcourent. Ce qui fait l'inconvénient du 
frottement en horlogerie, c'est sa variation. Il est évK 
dent que s'il restait toujours le même, il n'en résul-
terait aucune variation de la marche du garde-temps. 
Grâce à l'huile, le frottement est considérablement dimi-
nué. Berthoud conseille de donner la plus grande puis-
sance possible au balancier, c'est-à-dire la plus grande 
force de mouvement de manière à diminuer autant que 
possible les frottements et la résistance des huiles. C'est 
un principe qui est encore en vigueur aujourd'hui'. On 
donne le plus d'amplitude possible au balancier, mais 
si l'on dépasse une certaine limite, la pièce risque de 
rebattre. Enfin Berthoud conseille de tenir une lampe 
allumée dans la caisse de l'horloge lorsqu'il fait très 
froid, afin que l'huile ne cesse d'être fluide. 
Désirant trouver la matière à adopter pour ses balan-
ciers, Berthoud chauffe un certain nombre de tiges 
de corps différents et observe l'allongement. Il trouve 
que le verre est le corps qui se dilate le moins, mais 
qu'il est impropre à faire des balanciers. Après lui vient 
l'acier, mais Berthoud déconseille de l'utiliser à cause 
de l'effet du magnétisme et de la rouille. L'or serait le 
métal le plus convenable ; il faut cependant y renon-
cer à cause de son prix. Berthoud choisit le cuivre 
qui n'est pas sujet à la rouille et n'est pas influencé 
par le magnétisme. Les balanciers ne sont évidemment 
pas coupés. Quant aux spiraux, ils sont plats. 
Concernant l'échappement, Berthoud a fait quelques 
essais. Il estime que l'échappement à repos peut con-
venir pour des horloges marines mais il trouve les 
frottements trop grands. C'est pourquoi il essaie un 
autre échappement dont il attribue l'idée à Jean-
Baptiste Dutertre ; c'est l'échappement à détente. Il le 
trouve peu sûr et craint que parfois la roue de secondes 
n'avance de plus d'une dent dans le cas où deux dents 
échapperaient à la fois. Il renonce alors à cet échap-
pement et s'efforce de perfectionner l'échappement à 
repos en réduisant autant que possible les frottements. 
En terminant ses considérations générales sur ses 
horloges marines, Berthoud explique pourquoi H pré-
fère le poids plutôt qu'un ressort comme moteur. Le 
poids a une puissance constante et uniforme. Il est très 
facile de lui donner la quantité de force qui convient 
au régulateur. On peut en tout temps, sans rien chan-
ger au chronomètre, l'augmenter ou le diminuer. Pour 
vérifier que le spiral est isochrone, il faut se servir 
alternativement d'une force motrice grande et petite 
et le poids permet de faire ces expériences très faci-
lement. Le ressort ne présente pas ces avantages. Il 
peut se casser, ce qui n'arrive pas avec le poids. 
D'autre part, si le spiral n'est pas parfaitement isochrone, 
les amplitudes sont toujours sensiblement de même 
étendue avec le poids ; il n'en est pas de même avec 
le ressort. 
Le cadran des horloges marines comprenait tout d'abord 
une grande division en 60 secondes, chaque seconde 
étant elle-même divisée en quatre parties. La seconde 
était centrale. L'aiguille de miinute était plus courte et 
occupait un petit cadran dont le centre se trouvait entre 
le point zéro et le centre du cadran de secondes. Quant 
au cadran des heures, il était séparé du cadran prin-
cipal ; il se trouvait sous ce dernier et faisait un tour 
en douze heures. Une fenêtre dans le cadran principal 
permettait de lire l'heure. 
Quelle était la précision des horloges marines ? Voici, 
d'après le « Traité des Horloges marines », un « Extrait 
de la marche de l'Horloge Marine n° 8, pendant le 
voyage qu'elle a fait en mer par ordre de Sa Majesté 
(sur la Frégate la Flore, commandée par M. Verdun de 
la Crene, Lieutenant des Vaisseaux du Roi) tel qu'il m'a 
été communiqué par M. Ie Chevalier de Borda, Lieute-
nant des Vaisseaux du Roi, de l'Académie Royale des 
Sciences et de la Marine, qui, ainsi que M. Pingre des 
mêmes Académies, a fait campagne sur la Frégate la 
Flore, en qualité de Commissaire de l'Académie ». Le 
signe + indique l'avance, le signe — le retard. Les 
chiffres sont les marches moyennes en 24 heures. 
A Brest, du 16 au 26 octobre 1771 + 1S,39 
A Cadix, du 22 novembre au 10 décembre 1771 + 0s,5 
A Ténérife, du 24 décembre 1771 au 
3 janvier 1772 +0s,19 
A Gorée, du 16 au 25 janvier 1772 -f- ts,46 
Au Fort Royal, du 17 au 26 février 1772 +1 s ,11 
Au retour au Fort Royal du 13 mars au 7 avril -f- 0s,50 
Au Cap-François, du 18 au 30 avril —0s,63 
A Saint-Pierre, du 29 mai au 5 juin —3s,00 
A Patrix Fiord, d u 4 au 18 juillet — 4s,72 
A Copenhague, du 19 août au 4 septembre -\- 0s,51 
A Brest, dui 9 au 20 octobre + 0s,04 
t 
Pour l'époque, ces résultats sont remarquables. En une 
année, la marche a passé de -|- 1s,39 à -j-0s,04, ce 
qui fait une reprise en retard de 1*,35. Actuellement, la 
reprise de marche tolérée pour les chronomètres de 
marine est de 2s,00 au bout de deux mois seulement. 
Pour éprouver la compensation, Berthoud soumettait 
ses horloges marines à des températures variées. Voici 
les résultats obtenus avec son horloge n° 6 ; il s'agit de 
marches en 24 heures : 
A 11° Réaumur Os1OO 
A 18o » + 2,10 
A 24o » + 3,60 
A 29o » -f- 7,03 
Le coefficient thermique est évidemment très fort ici ; il 
vaut 0s,32 pour 1° centigrade. Il est plus de trois fois 
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supérieur à la limite tolérée aujourd'hui pour les chro-
nomètres de marine (0s,10). En revanche, l'erreur secon-
daire est très bonne puisqu'elle ne dépasse pas 1s,60. 
Il y a du retard à la température ambiante. 






















Pour cette pièce, le coefficient thermique est parfait, 
mais l'erreur secondaire est plus forte que pour l'autre 
horloge. Elle vaut 2s,50 ; c'est du retard à la température 
ambiante. 
A l'époque où Berthoud construisait ses horloges 
marines, un autre horloger français, Pierre Le Roy, résol-
vait aussi le problème de la détermination des longi-
tudes en mer et obtenait deux prix de l'Académie des 
Sciences, le premier en 1769, le second en 1773. Une 
rivalité assez vive exista entre Berthoud et Le Roy et 
les biographes de ce dernier accusent même le premier 
de s'être approprié certaines découvertes de son con-
citoyen. En 1748, dans son «Mémoire contenant la 
description d'une montre de nouvelle construction », 
présenté à l'Académie des Sciences, Le Roy expose le 
fonctionnement de son échappement libre, qui est devenu 
l'échappement à détente actuellement utilisé dans les 
chronomètres de marine. Dans son -•< Traité des horloges 
marines» de 1773, Berthoud fait part d'une décou-
verte qu'il a l'air de s'attribuer d'un échappement à 
variations libres, qui a beaucoup de ressemblance avec 
celui de Le Roy. Nous ne voulons pas prendre parti 
dans cette querelle entre ces deux grands horlogers, 
mais il faut reconnaître que Berthoud sut toujours admi-
rablement profiter de toutes les découvertes intéressant 
sa profession. 
Comment utilisait-on les horloges, marines dans la 
pratique ? Quand le navire quittait un port, on mettait 
l'horloge marine à l'heure de Greenwich ou à une 
heure différant de celle de Greenwich d'une quantité 
connue. Connaissant sa marche, on pouvait ensuite cal-
culer sa correction de jour en jour. Ainsi pour l'horloge 
no 8, la marche était de -|-1s,39 à Brest le 26 octobre 
1771, on pouvait prévoir qu'au bout de 10 jours l'hor-
loge marine avancerait de 13s,9, au bout de 20 jours 
de 27s,8, au bout de 30 jours de 41s,7, etc. La pre-
mière fois que le navire faisait relâche dans un port, 
on calculait la correction de l'horloge et on trouvait une 
différence avec la' valeur prévue. C'est cette différence 
qui influençait la longitude obtenue. Après avoir corrigé 
à nouveau l'horloge, le bateau pouvait repartir et l'opé-
ration se répétait ainsi de port en port. Pendant la tra-
versée, on obtenait la longitude en déterminant l'heure 
locale du navire au moyen d'une observation astro-
nomique et en faisant la différence entre l'heure de 
Greenwich donnée par l'horloge marine et l'heure locale 
trouvée. Il est visible qu'une erreur de 30 secondes 
sur l'heure de Greenwich donnait une erreur de 30 
secondes sur la longitude. 
Depuis le XVIIIe siècle, la précision des horloges 
marines, que l'on appelle maintenant des chronomètres 
de marine, a augmenté. Des changements sont inter-
venus dans le mouvement de ces garde-temps. Tout 
d'abord, on a adopté l'échappement à détente ou à 
ressort. Le chronomètre bat la demi-seconde. Ensuite, 
le spiral qui était plat du temps de Berthoud est devenu 
cylindrique. On a renoncé au poids comme moteur et 
on est revenu au ressort avec la fusée destinée à com-
penser la perte de force du ressort à mesure qu'il se 
désarme. C'est surtout dans la compensation que les 
progrès ont été considérables. Le système de compen-
sation par le spiral imaginé par Berthoud a été com-
plètement laissé de côté. On a d'abord utilisé le 
balancier bimétallique acier-laiton accouplé à un spiral 
d'acier. Ce balancier était coupé et permettait de régler 
le chronomètre pour deux températures, Oo et 30° par 
exemple. Mais la variation de la marche n'était pas 
linéaire avec la température, elle était parabolique. Le 
chronomètre avançait à la température ambiante ; cette 
avance s'appelait l'erreur secondaire. En remplaçant l'acier 
du balancier par de l'acier au nickel à 44 °/o de nickel, 
Charles-Edouard Guillaume réussit à supprimer presque 
complètement l'erreur secondaire. 
Voyons maintenant comment, possédant l'heure de 
Greenwich grâce à son horloge marine ou à son chro-
nomètre, l'officier de marine détermine la longitude. 
Les méthodes astronomiques n'ont guère changé depuis 
le XVIIIe siècle, de sorte que le problème se pose de 
la même manière actuellement. La seule différence est 
que le chronomètre de marine peut être contrôlé sur 
mer grâce aux signaux horaires par T. S. F. qui lui four-
nissent l'heure de Greenwich plusieurs fois par jour. Il 
s'agit donc pour le marin d'obtenir l'heure locale du 
navire. Seules des observations astronomiques sont capa-
bles de la lui fournir. Quelles sont ces observations ? 
Nous savons que chez nous le soleil se lève et se 
couche chaque jour à des heures bien déterminées 
qui varient suivant la saison. Si l'on se déplace sur la 
terre, les heures du lever et du coucher du soleil 
varient. Il y aurait déjà là une méthode de détermi-
nation de l'heure, mais elle serait peu précise car, près 
de l'horizon, les hauteurs du soleil sont fortement influen-
cées par la réfraction. Plutôt que d'observer le soleil 
à son lever ou à son coucher, on préfère l'observer 
lorsqu'il est plus haut sur l'horizon et l'on mesure sim-
plement sa hauteur. Un seul instrument peut être utilisé 
dans ce but : c'est le sextant qui permet de mesurer 
des angles, par exemple l'angle compris entre deux 
astres ou l'angle compris entre un astre et l'horizon, 
c'est-à-dire la hauteur de cet astre. 
Pour mesurer la hauteur d'un astre avec le sextant, celle 
du soleil par exemple, on vise avec la lunette l'horizon 
en maintenant le sextant dans un plan vertical, puis on 
déplace le grand miroir du sextant jusqu'à ce que l'image 
de l'astre soit tangente à l'horizon. On corrige ensuite 
la hauteur obtenue du rayon de l'astre. On note l'heure 
du chronomètre au moment de l'observation : T0. C'est 
donc l'heure de Greenwich. Quant à l'heure locale du 
navire, elle s'obtient en utilisant la hauteur observée. 
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Soit h, cette hauteur corrigée de la réfraction, t l'angle 
horaire du soleil, α son ascension droite et δ sa décli-
naison. Appelons φ la latitude du lieu où se trouve 
le navire. On a : 
sin h = sin φ sin § -f- cos φ . cos δ . cos t, 
d'où l'on tire la valeur de f 
sin h — sin <a sin δ 
cos I = 
cos 9 cos ο 
Remarquons qu'on ne connaît pas exactement la lati-
tude φ ; connaissant la latitude du port de départ, on 
peut estimer φ en tenant compte du chemin parcouru 
par le navire et on la vérifie en observant la hauteur 
du soleil aux environs de midi. On a alors : 
= = φ — δ ou ζ = 8 — Ψ suivant que 9 > 8 ou φ < S, 
d'où l'on tire : 
φ = ϊ + δ OU φ = δ — *· 
; est la distance zénithale, c'est-à-dire le complément 
de la hauteur. La formule qui donne cos t n'est pas 
calculable par logarithmes. Pour obtenir une formule plus 
pratique, on la transforme en utilisant la relation 
2 t 1 — cos t 
tg
 2 ~ } + cos t 
et l'on obtient 
lg — = zt w i IS — φ) «in IS — S) 
* \ ; sin S · sin (S — = ) 
avec S = s 
Connaissant /. on calcule le temps sidéral du navire 
avec la formule 
θ = α + t, 
l'ascension droite étant donnée par les éphémérides 
nautiques. Connaissant θ, on peut passer au temps 
moyen local T, ou bien on calcule le temps sidéral θ0 
de Greenwich à ce coment-là. La différence θ0 — θ ou 
T0 — T donne la différence de longitude du navire par 
rapport à Greenwich. Pour ne pas avoir besoin de 
transformer le temps moyen en temps sidéral ou vice-
versa, on utilise parfois des chronomètres à temps 
sidéral. La Compagnie des Montres Longines à Saint-
Imier a même imaginé un chronomètre à temps sidéral 
donnant directement l'angle horaire en degrés, minutes 
et secondes d'arc. C'est le sidérographe qui rend de 
grands services à la navigation maritime et aérienne. 
Dans son « Cours d'astronomie pratique », deuxième 
partie, Paris 1889, E. Caspari a fort bien expliqué 
cette méthode qui était très en vogue autrefois et que 
l'on utilise encore aujourd'hui : « Partant d'un point 
connu, on estime avec soin la route en vitesse et direc-
tion. Le lendemain du départ, vers 8 heures du matin, 
on observe la hauteur du soleil. Si l'on connaissait exac-
tement la colatitude du point où l'on se trouve à ce 
moment-là, cette observation permettrait de calculer 
l'angle horaire par les formules du paragraphe 108. L'es-
time donne une valeur de la colatitude, affectée d'erreurs 
sensibles en général : mais l'observation étant faite dans 
des circonstances favorables, l'erreur sur l'angle horaire 
est inférieure à celle qu'on a commise sur la colati-
tude, et la longitude calculée par les montres est plus 
exacte que la longitude estimée. On observe ensuite 
le Soleil à midi ; par la méthode du paragraphe 91, on 
en conclut la latitude exacte. Cette latitude permet de 
contrôler celle qu'on a employée pour l'observation 
de longitude du matin, en corrigeant en sens inverse 
la latitude de midi du chemin en latitude fait entre les 
deux observations. On peut alors calculer à nouveau 
l'angle horaire et en déduire une longitude plus exacte. 
Le changement en longitude, entre les deux observa-
tions, calculé par l'estime, permet de conolure la lon-
gitude à midi ; on a donc un point complet. Cette 
méthode d'approximations successives doit son succès à 
ce que l'erreur d'estime étant proportionnelle au temps 
est beaucoup plus petite pour un intervalle de 4 h. à 
5 h. que pour une journée. On peut contrôler en 
observant une deuxième longitude après midi, vers 
4 h., pour le calcul de laquelle on emploiera la lati-
tude estimée depuis midi ». Les méthodes du para-
graphe 108 et du paragraphe 91 pour déterminer l'angle 
horaire et la latitude sont celles que nous avons expo-
sées plus haut. 
Pendant la nuit, on peut observer les étoiles fortes et 
les planètes comme on observe le soleiJ de jour, mais 
on emploie aussi des procédés différents, beaucoup 
plus compliqués à expliquer, et qui consistent généra-
lement à observer deux étoiles. Ces deux étoiles four-
nissent deux lieux sur lesquels se trouve le navire. 
L'intersection de ces deux lieux donne donc la position 
cherchée. Supposons qu'on ait observé la hauteur d'une 
étoile forte connue, d'Arcturus par exemple, dans la 
constellation du Bouvier, et qu'on ait trouvé 48° 30' après 
avoir tenu compte de la réfraction. L'ascension droite de 
cette étoile étant de 14 h. 13 m. 9s,1 et sa déclinaison 
de -l 19° 28' 5" pour le jour de l'observation, il est facile 
de trouver sur la carte le point terrestre qui a Arcturus 
à son Zénith à ce moment. Ce point a comme latitude 
la déclinaison d'Arcturus, c'est-à-dire 4-19° 28' 5". Quant 
à sa longitude, on la calcule facilement connaissant 
l'heure sidérale de l'observation. Nous savons qu'Arcturus 
passe au méridien de Greenwich à 14 h. 13 m. 9s,1 en 
temps sidéral de Greenwich. Si l'observation s'est faite 
à 13 h. 47 m. 5s, 1, nous obtenons la longitude en faisant 
la différence entre ces deux heures : 
13 h. 47 I. 5s,1 — 14 h. 13 m. 9s,1 = — 0 h. 26 m. 4s,0 (est) 
Nous pouvons donc reporter sur la carte la position 
du point qui a Arcturus à son zénith grâce aux coordon-
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nées trouvées : longitude est — 0 h. 26 m. 4s,0, latitude 
nord 19° 28'5". Le navire se trouve évidemment sur 
un petit cercle de la sphère terrestre dont ce point 
est le centre et qui a comme rayon la distance zénithale 
d'Arcturus, c'est-à-dire le complément de sa hauteur 
9Oo — 48° 3 0 ' = 41° 30'. Si l'on pouvait facilement dessiner 
ce cercle sur la carte, on aurait un premier lieu sur 
lequel se trouve le navire et en observant une seconde 
étoile, on obtiendrait un second lieu, c'est-à-dire un 
second cercle qui couperait le premier en un point où 
se trouve le navire. Malheureusement, il est difficile 
de dessiner la représentation de ces cercles sur la carte 
car, en projection de Mercator par exemple, ce sont 
des courbes compliquées. On remplace alors ces cercles 
qu'on appelle des cercles de hauteur par des droites 
de hauteur qui leur sont tangentes au point où se trouve 
le navire. 
Entre les deux observations d'étoiles, le navire s'est 
déplacé ; c'est pourquoi il faut ramener une des obser-
vations à l'autre, la première à la seconde, par exem-
ple. L'intersection des deux droites de hauteur donne 
alors la position du navire. Supposons qu'on ait observé 
aux temps'T0 et T1 respectivement les deux étoiles. La 
distance zénithale de la première étoile observée au 
temps T0 vaut S0 ; au temps T1 cette distance zénithale 
vaut ζ = zQ — s cos (A — V). Dans cette formule, s est 
l'espace parcouru par le navire pendant le temps T| — T0 
qui est estimé au moyen du loch, A l'azimut de l'étoile 
relevé avec la boussole et compté à partir du nord, 
et V l'angle de route du navire compté aussi à partir 
du nord. Nous pouvons donc mener la droite de hau-
teur de la première étoile ramenée à l'heure d'Obser-
vation de la seconde en utilisant la distance zénithale 
s au lieu de :0 . 
Voyons maintenant comment on dessine la droite de 
hauteur. Utilisons la projection de Mercator qui est la 
mieux appropriée à la navigation maritime tant qu'on 
ne se trouve pas dans le voisinage d'un des pôles. 
Elle a l'avantage de conserver- les angles. Elle s'obtient 
en transformant les coordonnées géographiques L et φ 
en coordonnées cartésiennes rectangulaires χ et y au 
moyen des formules 
x = L y = log Ig ( -j + — J 
Les méridiens sont des droites parallèles équidistantes 
et les parallèles des droites perpendiculaires aux méri-
diens et d'autant plus éloignées les unes des autres 
qu'on se rapproche du pôle. Les pôles sont à l'infini 
et ne peuvent donc pas être représentés sur la carte. 
Soit alors S le point de la terre qui a l'étoile à son 
zénith au moment de l'observation. Appelons ; la 
distance zénithale mesurée au sextant. On estime tout 
d'abord la latitude. On sait que le navire se déplace 
sur une loxodromie, c'est-à-dire sur une courbe qui fait 
avec le méridien un angle constant V. Soit s le chemin 
parcouru depuis la dernière détermination du point. Si s 
est exprimé en degré, ce qui est facile, la variation de 
latitude vaut s cos V. Il suffit d'ajouter cette variation à 
la dernière latitude connue pour obtenir la latitude 
estimée aussi exacte que possible. Avec cette latitude φ , 
on calcule t au moyen de la formule 
, _L _ -L- I sin | S — φ ) sin IS — § ) 
2 \ / gin S sin (S —· ζ) 
Connaissant t, ainsi que l'angle horaire de l'étoile pour 
le méridien de Greenwich fg, on obtient la longitude 
grâce à la relation 
t = tg — L d'où l'on tire L = te — t. 
Avec cette valeur de L et la valeur de φ trouvée pré-
cédemment, on obtient une position approchée du 
navire M que l'on reporte en M' sur la carte. M se 
trouve sur un cercle centré en S et de rayon égal à z. 
Sur la carte, ce cercle est difficile à dessiner car il 
se transforme en une courbe d'allure elliptique si le 
pôle ne se trouve pas en son intérieur et en une 
courbe sinusoïdale dans l'autre cas. On recourt alors 
à la droite de hauteur. 
Voici la méthode des deux droites de hauteur due à 
Marcq de Saint-Hilaire, officier de marine français. Soit 
sur la sphère terrestre P le pôle nord, Si et S2 les deux 
points terrestres qui ont à leur zénith les deux astres 
dont on observe la distance zénithale Z1 et a2. (Fig. 1.) 
FIg. 1. 
Appelons Z le point estimé. Considérons les cercles cen-
trés en S1 et S2 et ayant les distances zénithales des 
deux astres comme rayon ; ils sont coupés respective-
ment en R1 et R2 par les arcs de grand cercle ZS1 et 
ZS2. Les tangentes en ces cercles aux points R1 et R2 se 
coupent en un point T qui est une position plus appro-
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chée du navire. Vu les dimensions restreintes du qua-
drilatère Z R1T R2/ on peut sur la carte remplacer les 
arcs de grand cercle qui forment ses côtés par des 
droites. 
On résout en toute rigueur le triangle sphérique 
P S i Z dans lequel on connaît les côtés 
de même Z R 2 = ~'2 — -2 e ' o n a * o u s ' e s éléments pour 
PS1 - Sl 
S1 étant la déclinaison de la première étoile), 
PZ = y — φ, 
φ étant la latitude estimée, c'est-à-dire la latitude de Z. 
L'angle P, est la différence des longitudes des points 
S1 et Z qui sont connus. On obtient ainsi la distance 
S1 Z = z\ et l'angle P ZS1 = π - A1, A1 étant l'azimut 
de la direction Z S1 comptée du sud vers l'ouest comme 
le font les astronomes. Connaissant S1 Z, on en tire R1 Z 
par soustraction de S1 R1 qui est la distance zénithale z,. 
Le côté Z R1 du quadrilatère est donc connu en gran-
deur et en direction. On procède de même avec ZR 2 . 
Par R1 et R2 on mène les perpendiculaires aux directions 
ZR1 et ZR 2 qui se coupent en T. T est la position plus 
approchée du navire. Il est nécessaire d'utiliser une pro-
jection conforme comme celle de Mercator afin que les 
angles soient conservés. Si l'on est trop près du pôle, 
on se sert de la projection stéréographique polaire. 
Voici les calculs. On considère d'abord le triangle 
sphérique P1 S1 Z. 
cos z\ = sin φ sin S1 -f- cos φ cos O1 cos P1 
sin z\ cos A1 = — cos φ sin Si "f" *'" 9 cos Si cos P1 
sin z\ sin A1 = cos Si ·•"" Pi 
Posons 
sin S1 — " Ί cos M ] et cos P y cos Si = '"1 ·"" M Î 
d'où 
Ig M 
tg A , 
te z\ 
= cotg S i cos P 1 
sin M1 tg P1 
COJ (φ -\- M 1 ) 
cotg (φ + M1) 
On obtient des formules analogues pour la seconde 
étoile, l'indice 1 étant remplacé par l'indice 2. Con-
naissant s ' , et A ,,on calcule Z R 1 - ; ' , : —,. On calcule 
construire le quadrilatère Z Ri T R2 sur la carte. 
Si la précision obtenue en suffisait pas, on pourrait 
faire une seconde approximation en partant du point T 
au lieu du point Z. 
Il existe de très nombreuses méthodes pour faire le 
point sur mer. Nous nous garderons de les évoquer 
toutes ici, notre but étant simplement de donner une 
idée de la manière dont nos officiers de marine recon-
naissent leur route. 
A quelle précision arrive-t-on actuellement dans la 
détermination de la position du navire ? D'après 
P. Constan, « Cours d'astronomie et de navigation à 
l'usage des marins », « il ne saurait être question de 
déterminer la position du navire avec une approximation 
supérieure à un mille » (1852 m.). Mais les progrès faits 
depuis le XVIIIe siècle sont considérables puisque le 
Parlement anglais offrait, en 1714, une prime de 
20.000 livres à celui qui permettrait de déterminer la 
longitude à 30 milles près. On réalise donc actuellement 
une précision trente fois plus grande que celle exigée 
en 1714. C'est dire que les progrès de l'horlogerie 
combinés aux découvertes relatives à la T. S. F. ont fait 
faire des pas de géants à la méthode de détermination 
des longitudes en mer. 
ί E. GUYOT. 
céo-u dt 
J2'3ftfa-ufiatiu-it ^ôûzlo-ç-èze. Saine. 
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MARQUES DE FABRIQUE 
Vos marques sont-elles déposées dans tous les pays où 
elles sont employées ? 
Si ce n'est pas le cas, faites-les protéger, pour pré-
venir un emploi ou un dépôt abusif. 
L'Information horlogère se charge de toutes les démar-
ches nécessaires. 
APPEL AUX CREANCIERS 
Les créanciers de : 
Celsa G. m. b. H., Benken (sursis extraordinaire) 
sont priés de nous envoyer leur relevé de compte en 
triple, pour que nous puissions sauvegarder leurs intérêts. 
MISE EN GARDE 
Nous mettons en garde contre : 
Fiore, Ernesto, Naples 
Fischer-Wyss, Josef, St-GaII 
Leotta & Figlio, Michèle, Palerme. 
fêédaetùui et culmhiiitialian : « JLa. Cfldétation. TùatLaçiit. SILLÎU. », J2a &iauz-dt-Qzûitdj 
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P E R S P E C T I V E S DE L ' É C O N O M I E C O N T E M P O R A I N E 
Dans « Les cahiers de l'actualité économique » paraît, 
sous la direction de M. H. Lokay, un nouveau docu-
ment, celui qui figure dans notre sous-titre. 
L'auteur examine la situation politique et économique 
du monde après six ans de guerre. Il nous place face 
au dilemme de l'autorité ou de la liberté, puis étudie 
la conception dirigiste et la conception libérale. Après 
cela, il établit le bilan de l'offre et de la demande 
internationale et constate que la « reprise » est freinée. 
Le voici maintenant devant la conclusion. Son tableau 
n'est pas particulièrement réjouissant. On aurait voulu 
voir les peuples saluant la paix retrouvée dans l'allé-
gresse et le bien-être. La réalité est moins brillante et 
le sort distingue non pas entre peuples opulents et 
indigents, comme l'auteur le dit, mais entre pauvres et 
moins pauvres. 
Le présent est médiocre, de toutes façons. Le futur 
sera-t-il meilleur ? Là encore, l'expert ne fait pas preuve 
de beaucoup d'optimisme. 
Nou> sommes placés devant deux perspectives. La pre-
mière, immédiate : la persistance de la sous-production. 
Dans la plupart des pays, les consommateurs ne trouvent 
pas à acquérir les marchandises dont ils ont besoin. 
Les industriels manquent de matières premières, la popu-
lation manque de produits fabriqués. La pénurie se 
prolonge au delà de toute prévision. 
Les systèmes de rationnement, avec délivrance de bons 
matières, de tickets ou de timbres, restent en vigueur. 
Si quelques pays peuvent progressivement relâcher les 
restrictions et supprimer certains contrôles, d'autres y 
reviennent après des suppressions prématurées. L'expé-
rience apprend que pour pouvoir abandonner un ration-
nement, il faut, non pas seulement une production reve-
nue à son niveau normal, mais des stocks reconstitués. 
Par exemple, l'abolition des restrictions sur les textiles 
exige des réserves préalables correspondant à trois 
années de production d'avant guerre. 
Un autre facteur prolonge la pénurie dans les Etats 
rationnés. Même lorsque ceux-ci arrivent à produire 
certains articles qui leur font défaut, ils préfèrent par-
fois les exporter pour se procurer les devises indispen-
sables à leurs règlements extérieurs. Ainsi, les produits 
rares quittent les pays de disette pour affluer sur les 
marchés où règne la suffisance. Les Français sont privés 
de vin, mais ce dernier se vend en Amérique. L'abon-
dance appelle l'abondance, la disette appelle la disette. 
La pénurie ne durera pas éternellement. A force de 
travail, on vaincra la sous-production. Cependant, qu'on 
ne se réjouisse pas trop tôt : l'autre perspective, qui va 
s'ouvrir au monde, n'est pas celle de l'équilibre entre 
l'offre et la demande, mais bien de la surproduction. 
Quel que soit le régime économico-politique, cette 
conclusion demeure. 
La surproduction menace déjà les pays que la guerre 
épargna. L'économie américaine aborde 1947 avec une 
économie inférieure, sans doute, à celle de la période 
de guerre, mais supérieure de 20 υΌ à celle de 1939 
pour ce qui est de la production agricole et de 80 °/o 
pour ce qui concerne la (production industrielle. Et, chaque 
année, en moyenne, la productivité des Etats-Unis aug-
mente de 3 o/o, pour le moins. 
Les débouchés s'accroîtront-ils parallèlement ? Actuelle-
ment, le marché américain n'est pas saturé ; la popu-
lation y a été privée de la production qui lui est desti-
née, durant quatre ans. Mais, quand les Yankees auront 
été repourvus en autos et en frigidaires, ces articles, 
comme d'autres, déferleront sur l'étranger. Celui-ci sera-t-
il en mesure de les absorber ? 
Dans plusieurs pays, certains stocks particuliers sont 
déjà pléthoriques. L'Egypte ne sait plus où placer son 
coton. L'Australie est à la veille de faire la même consta-
tation pour la lai<ne et le Brésil pour le café. Ni la 
population mondiale, ni son pouvoir d'achat ne gran-
diront dans la même mesure que les moyens de pro-
duction. Cela ne peut mener qu'à la crise. 
En 1929, quand une situation semblable se présenta, 
une économie libérale, ou à peu près, en endossa la 
responsabilité. Cette fois, « le mal sera pire, car l'éco-
nomie planifiée aura largement concouru au déséqui-
libre ». 
Les économies dirigées qui, à l'exception de l'U. R. S. S., 
gardent le contact avec l'économie internationale, ne se 
cachent pas les difficultés d'organiser systématiquement 
l'abondance. Elles visent d'abord à équilibrer la balance 
de leurs comptes, puis à la rendre excédentaire en 
exportant. Or, il est impossible que tous les pays à la 
fois se créent une exportation supérieure à leur impor-
tation et ainsi accusent un solde positif à la balance 
des paiements. 
Même les inventions de l'homme, particulièrement 
celle qui tend à domestiquer l'énergie nucléaire, ne 
feront que précipiter la crise de surproduction. 
Le monde prétend organiser le « plein-emploi » ; en 
fait, dit M. Sédillot, il prépare le chômage. Toutes les 
conférences internationales, à l'en croire, n'y chan-
geront rien à cela. Aucune crise, aucune guerre, dit-i l , 
ne sert jamais de leçon. Après une catastrophe, on 
passe du dirigisme au libéralisme ou du libéralisme au 
dirigisme. 
Le pis, termine-t-il, c'est que l'économie libérale se 
corrige d'elle-même, l'homme n'ayant pas intérêt à 
payer le prix de ses erreurs, tandis que l'économie 
planifiée persévère et s'endette. 
Espérons que les hommes trouveront un moyen terme 
entre la sous-production et la surproduction en conser-
vant du contrôle de l'Etat ce qui est normal et en 
abandonnant le reste à la responsabilité individuelle. 
Y. 
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Le Département fédéral de l'économie publique a 
édicté le 12 décembre 1946 un nouveau tarif des taxes 
n° 3 pour la délivrance des permis d'exportation, qui 
entrera en vigueur le 1 e r janvier 1947. Il fixe les taxes 
à percevoir par le service des importations et des expor-
tations et le Service fédéral du contrôle des prix 
pour l'octroi de ces permis. 
Le nouveau tarif diffère essentiellement du tarif n° 2, 
du 30 octobre 1939, valable encore jusqu'à la fin de 
ce mois, en ce sens que les taxes ne seront plus cal-
culées à l'avenir sur la base du poids brut des envois 
selon les taux fixés pour les diverses rubriques tari-
faires, mais en proportion de la valeur des expéditions. 
Ce nouveau système garantit aux exportateurs un traite-
ment plus juste que sous le régime du tarif actuel qui 
prévoit des taux fixes pour les diverses rubriques tari-
faires, quelle que soit la valeur de la marchandise. 
Désormais, la taxe sera perçue à raison de Vs °/° de la 
valeur de la marchandise. Ce pourcentage avait déjà 
servi de base en 1939 (compte tenu de la valeur moyenne 
de l'année 1938) pour l'établissement des taux du tarif 
n° 2. Mais, à l'avenir, la taxe de Va °.'o sera prélevée 
sur la valeur effective de l'envoi et non plus sur la 
valeur moyenne des années précédentes enregistrées 
par la statistique du commerce. Les prix à l'exportation 
s'étant accrus depuis lors, il en résultera généralement 
une augmentation des taxes. Elle ne dépassera toute-
fois pas la limite de la taxe prévue en 1939, mais com-
portera simplement le rétablissement de cette dernière. 
Est considérée comme valeur à l'exportation au sens 
du tarif des taxes n° 3, la valeur à la frontière indi-
quée dans la demande d'exportation et dans la décla-
ration d'exportation, et spécifiée à l'article 6 de l'ordon-
nance du 1er décembre 1936 concernant la statistique 
du commerce de la Suisse avec l'étranger. Cette valeur 
à la frontière est identique au prix de la marchandise 
au lieu d'expédition (prix de facture, sous déduction 
de rabais, provisions, etc., qui pourraient avoir été 
accordés), augmenté des frais de transport, d'assurance 
et autres jusqu'à la frontière suisse, ainsi que des droits 
de sortie suisses qui pourraient grever la marchandise, 
et des impôts internes et autres droits similaires perçus 
en Suisse. 
Les organismes qualifiés pour délivrer les permis d'ex-
portation arrondiront, le cas échéant, à 5 centimes les 
taxes calculées sur la base de la valeur à l'exportation. 
Les exportateurs sont encore rendus attentifs à l'article 5 
du tarif des taxes n° 3, publié ci-dessous, qui prévoit 
les sanctions pouvant être appliquées dans les cas où 
l'intéressé s'est soustrait au paiement de la taxe. 
(Réd.) Dès que nous aurons des précisions en ce qui 
concerne le tarif appliqué aux exportations horlogères, 
nous ne manquerons pas d'en informer les intéressés. 
Tarif des taxes n° 3 du Département fédéral de 
l'économie publique pour la délivrance des 
permis d'exportation 
(Du 12 décembre 1946) 
Le Département fédéral de l'économie publique, vu 
l'article 5, 5me alinéa, de l'arrêté du Conseil fédéral du 
22 septembre 1939 concernant la surveillance des impor-
tations et des exportations, a r r ê t e : 
Article premier. — Les organismes qualifiés pour dél i-
vrer les permis d'exportation en vertu de l'article 4, 
1er et 2me alinéas, de l'ordonnance du Département 
fédéral de l'économie publique du 22 septembre 1939 
relative à la surveillance des importations et des expor-
tations percevront une taxe de % °/o de la valeur de la 
marchandise, pour les produits mentionnés au tarif 
d'usage du 8 juin 1921, en tant que l'assujettissement 
au permis d'exportation est prévu par des prescriptions 
spéciales. 
Est considérée comme valeur de la marchandise au 
sens du 1 e r alinéa, la valeur à la frontière spécifiée à 
l'article 6 de l'ordonnance du 1er décembre 1936 con-
cernant la statistique du commerce de la Suisse avec 
l'étranger. 
Art. 2. — Le présent tarif n'est pas applicable dans 
les cas où des services spéciaux sont chargés de dél i-
- R enouvellement de l'abonnement 
Le prix de l'abonnement pour 1947 reste de Fr. 22.— pour l'année et de Fr. II.— pour six mois. 
Le prix de Fr. 22.— comprend les 52 numéros hebdomadaires et les six numéros d'exportation. 
Nos abonnés voudront bien verser le montant de leur abonnement à notre compte de chèques 
postaux IVb 426-au moyen du bulletin de versement encarté dans le numéro du 12 décembre. 
Nous les en remercions d'avance. Nous informons ceux qui n'utiliseraient pas ce mode de paie-




vrer des permis d'exportation en vertu de l'article 4, 
3me alinéa, de l'ordonnance du Département fédéral de 
l'économie publique du 22 septembre 1939 concernait 
la surveillance des importations et des exportations et en 
tant que les prescriptions y relatives prévoient déjà 
des taxes pour la délivrance des permis. 
Lorsque la Division du commerce ordonne la percep-
justes motifs, réduire ou supprimer, à titre général ou 
dans des cas d'espèce, la taxe prévue à l'article premier. 
Lorsque la Division du commerce ordonne la perpec-
tion d'un simple émolument de chancellerie, celui-ci sera 
de 2 francs par permis. 
Art. 4. — Les dispositions générales suivantes sont 
applicables à la perception des taxes : 
a) La taxe minimum sera de 2 francs par psrmis. 
b) Lorsqu'un permis est prorogé, il ne sera perçu 
qu'un émo'ument de chancellerie de 10 o/o de la 
taxe correspondant à la quantité non exportée ; 
cet érrio'umsr! ne pourra toutefois être inférieur à 
2 frarvcs ni excéder le montant de 10 francs par 
permis. 
c) S'il est établi que le permis n'a pas été employé, 
ou ne l'a é'.é que partiellement, le service inté-
ressé remboursera au prorata de l'emploi b taxe 
perçue, sous déduction de la taxe correspondant 
à la quanli'.é non exportée, ainsi que d'un émo-
lument de chancellerie de 10 "o de la somme à 
rem'->aurser ; cet émo'ument ne pourra toutefois 
être inférieur à 2 francs ni excéder le montant 
de 10 francs par permis. La demande de rembour-
semer.l d3vra ê'.re présenlée dans les trente jours 
qui suivront l'expiration de la validité du permis. 
ci) Pour le règlement de cas urgents (envoi du permis 
par exprès, autorisation téléphonique, etc.), il sera 
perçu, par permis, outre les frais effectifs, un 
émo'umeni de chancellerie de 10 "o de la taxe 
normale. Cet émolument ne pourra toutefois être 
inférieur à 2 francs ni excéder le montant de 
10 francs par permis. 
La Division du commerce pourra, pour de jus'.es motifs, 
saluer des dérogations aux dispositions des lettres a à d. 
Art. 5. — La Division du commerce peut condamner 
jusqu'au double de la taxe fraudée les personnes ou 
maisons de commerce qui é'udent les taxes, notamment 
en faisant de fausses déclarations sur la valeur de la 
marchandise ou en provoquant de façon illicite la 
réduction ou la remise d'une taxe. La poursuite pénale 
est réservée. 
Art. 6. — Le présent tarif entre en vigueur le 1er jan-
vier 1947. 
Il abroge le tarif des taxes no 2 du Département fédé-
ral de l'économie publique pour la délivrance des per-
mis d'exportation du 30 octobre 1939. 
La Division du commerce est chargée de l'exécution. 
Elle édictera les prescriptions d'exécution et de transi-
tion nécessaires. 
ŒiLLtau.x 0-(4-LeLtLs de atuitiô-Lt dt La 
wiCLickt du ntô-fttt£J 
Les autorités communales et cantonales dont dépendent 
les Bureaux officiels de contrôle de la marche des montres 
ont approuvé dernièrement les modifications et adjonc-
tions au règlement de janvier 1942 régissant les dits 
bureaux. Ces modifications et adjonctions entrent en 
vigueur 
le 1er avril 1947: 
Dans les grandes lignes, ce sont : 
a) l'institution d'un Bureau officiel au Sentier ; 
b) le resserrement des limites pour l'obtention d'un 
bulletin dans la catégorie des montres-bracelets. ; 
c) une modification des taxes à payer. 
Les déposants voudront bien se renseigner auprès des 
directions des Bureaux officiels de contrôle de Bienne, 
La Chaux-de-Fonds, Le Locle, Le Sentier et Saint-lmier. 
Saint-limier, le 16 décembre 1946. 
Au nom des Bureaux officiels de contrôle : 
Le président, DUBOIS. 
H)(HtS L'induitùc du, eadtan. 
Le Tribunal arbitral spécial chargé de fixer les salaires 
dans l'industrie du cadran a siégé le 20 décembre. Il 
était composé de M. Grisel, juge cantonal neuchâtelois, 
président, M. Krugel, industriel à Travers, M. Grâdel, 
;ccre-aire central de la F. O. M. H. à Berne. 
Le Tribunal a fixé les salaires moyens suivants qui, en 
ce qui concerne les hommes, sont égaux aux chiffres 
proposés par l'Office intercantonal de conciliation et qui, 









Personnel en formation : 
a) moins de 18 ans : 
moins de 6 mois 
de 6 à 12 mois 
2me année 
b) plus de 18 ans : 
moins de 3 mois 














- , 5 5 
- , 7 0 
- , 9 5 
— 80 
- , 9 5 
La nouvelle classification des ouvriers — établie d'un 
commun accord entre l'A. S. F. C. M. et la F. O. M. H. — 
et les nouveaux salaires moyens de base devront avoir 
pour effet d'augmenter de 10 centimes au moins le 
salaire horaire de chaque ouvrier. 
Le Tribunal a estimé qu'une différenciation entre les 
salaires hommes et femmes s'imposait du fait que les 
hommes supportent de plus lourdes charges sociales que 
les femmes. 




POUR LE BRÉSIL 
Importante maison d'importation bré-
silienne désire la représentation d'une 
fabrique de montres. Achèterait pour 
son propre compte. Fabriques pouvant 
faire des livraisons en 1947, sont priées 
d'écrire en vue d'entretien personnel 
sous chiffre OFA 722 Z, à Orell-Fûssli-
Annonces Zurich. 
5 à 10.000 francs 
seraient empruntés par industriel sérieux et solvable, 
pour extension. Conditions intéressantes. Faire offres 
sous chiffre P 5434 P, à Publicitas Porrentruy. 
Machines semi-automatiques 
à tourner les boîtes de montres 
A vendre 3 machines semi-automatiques à 
tournar les boîtes de montres Ebosa, type 
M 31/1944, avac moteurs et réducteurs de 
vitassa en parfait état de marche. Ecrire sous 
chiffre P 7599 N, à Publicitas Neuchâtel. 
Association 
Commerçant, 33 ans, connaissant à fond les 
langues allemande, française, anglaise, longue 
expérience dans l'industrie horlogère, au courant 
des questions internes et externes de vente , 
exportation, propagande, ayant l'habitude de 
visiter la clientèle en Suisse et à l'étranger, cher-
che association avec maison d'horlogerie désirant 
développer son organisation de vente. Offres 
sous chiffre P 7579 N, à Publicitas Neuchâtel. 
Changement de situation 
Lie. rer. pol. 27 ans, possédant la maturité 
commerciale, énergique, plein d'initiative, 
trois ans de pratique dans l'administration et 
l'industrie horlogère, cherche changement de 
situation. Langues : allemand, français, anglais, 
notions d'italien. Ecrire sous chiffre Gc 26872 U, 
à Publicitas La Chaux-de-Fonds. 
A vendre 5 tonnes acier inoxydable 
au chrome-nickel, 18/8, laminé à froid, décapé 
blanc, épaisseur : 1 mm. Adresser demandes par 
écrit sous chiffre P 20753 F, à Publicitas Fribourg. 
Manufacture d'horlogerie 
On cherche à acheter manufacture d'horlogerie 
conventionnelle, paiement comptant, discrétion 
assurée, offres sous chiffre D 105558 X, à Publi-
citas Genève. 
Mouvements , montres finies 
et chronographes 
sont demandés par maison conventionnelle. 
Paiement comptant en francs suisses. Faire 




LA FÉDÉRATION HORLOGÈRE 
SUISSE 
Ls F. H. S. est lue dans ions les pays du monda 
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PROTEXO 
L E B E A U ET B O N B R A C E L E T EN P R O T E X 
É T A N C H E . L A V A B L E , S O U P L E , S O L I D E 
USINE A GENÈVE REYMOND TECHNIQUE HORLOGÈRE TÉLÉPHONE 4.41.44 CABLE; PROTEXO GENÈVE 
PRODUCTION ; lO.OOO PIÈCES PAR JOUR 
PROTEXO 
ATTRACTIVE AND RELIABLE WATCHSTRAPS. MADE OF PROTEX-
MATERIAL. WATERPROOF. WASHABLE. FLEXIBLE, STRONG 
FACTORYAT GENEVA REYMOND TECHNIQUE HORLOGÈRE TÉLÉPHONE 4.41.44 CABLE: PROTEXO GENÈVE 
DAILY PRODUCTION : 10.0OO PIECES 
PROTEXO 
D A S E L E G A N T E U N D H O C H W E R T I G E U H R A R M B A N D AUS P R O T E X -
MATERlAL, WASSERFEST. WASCHBAR, GESCHMEIDIG. WIDE RSTANDEF AHIG 
WERK IN OENF REYMOND TECHNIQUE HORLOGÈRE TELEPHONE 4.41.44 CABLE; PROTEXO GENÈVE 
ERZEUOUNG: 10.OOO STOCK TÂGLICH 
PROTEXO ou OR ODER 
J 
PROTEXO 
ELEGANTE PULSERA DE CALIDAD EN IMATERIAL PROTEX 
R E S I S T E N T E A L A G U A , L A V A B L E , F L E X I B L E , S O L I D A 
FABRICA EN GINEBRA REYMOND TECHNIQUE HORLOGÈRE TÉLÉPHONE 4.41.44 CABLE : PROTEXO GENÈVE 





ASSUREZ-VOUS QUE VOS BRACELETS PORTENT LA MARQUE : 
MAKE SURE THAT YOUR WATCHSTRAPS ARE MARKED WITH: 
ASEGURESE VD. DE QUE SU PULSERA LLEVE LA MARCA : 
ACHTEN SIE BEI IHREN ARMBÂNDERN AUF DIE MARKE : 
IN U. S A. 
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S":VÏ"' '""*; 
LES FABRIQUES D'ASSORTIMENTS RÉUNIES 
LASOCIÉTÉ DES FABRIQUÉS^ SPIRAUX RÉUNIES 
LA C H A U X - D E - F O N D S 
LES FABRIQUES DE BALANCIERS RÉUNIES 
B l E N N E 
&wm 3&&ss 
que ses Bureaux 
Maisons affiliées, ei ses Maisôi 
• • • 
adressent à leurs nombreux et estimés clients 
leurs meilleurs voeux à l'occasion de la nouvelle année ! 
4
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